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Les collèges classiques de la Province de
Québec, la soutane et les pro-

fessions libérales

(statistiques inédites.)

la province de Québec possède 17
collèges classiques.

En 1885, lamoyenne des élèves a été
de 200 par collège.

Nos 17 collèges renfermaient donc en
1885 au delà de 3400 élèves.

En 1885, 168 jeunes gens ont termi-
né leurs études dans 'ces 17 collèges.

14 de ces jeunes gens sont restés in-
décis.

Voici la direction prise par les 154
autres
Génie civil
Commerce et agriculture
Notariat
1édecine

Droit
Soutane

3
4

12
18
24
93

CONCLUSIoNS

1. Le nombre de ceux qui prennent
la soutane 'est donc de 32 plus considé.
rable que la sonune de ceux qui se des-
tinent à toutes les autres professions.

2. Chacun de nos, collèges classiques
fournit donc en moyenne, chaque année,
5 ou 6 ecclésiastiques.

3. Si on n'avait admis et si on n'ad-
mettait encore aux professions que ceux
qui ont terminé leur cours, il n'y aurait
donc pas encombreme'nt dans les pro-
fessions libérales, surtout dans la méde-
ene.

4. Les collèges classiques donc n'en-
combrent pas les professions libérales.
S'il y a des reproches à 'faire, il faut
donc frapper à une autre porte qu'à cel-
le des collèges classiques.

E .A.]B.
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POLICHINELLE EN VOYAGE

(Polir 1'Ztatiîant>

Qu'il fait boa aller en voyage .1
Qu'il fait bon voyager 1

- Je voyage. A cela vous n'avez rien il dire,
absolument rien et Polichinelle a, tout aussi
bien que vous, le droit de parcourir le ionde.
Je voyage, et pour le moment c'est Qnébec, le
vieux Québec qui a l'honneur de m'avoir dans
ses murs. S'il n'est pas content, avouez, lecteur,
qu'il fait le délicat.

Je raffole des voyages, et si mes petits moyens
me le permettaient, je serais constamment en
route. Mais dans la vie, voye-zvous, on se prive
de bien des fantaisies ; et puis, si voyager a des
agréments particuliers pour'les riches, il n'en
est pas toujours de même pour les pauvres dia-
bles qui, comme moi, possèdent à peine

De quoi faire rouler la course d'un vivant.

Ah ! dans l'ancien temps, dans cet heureux
temps où le priogrès était encore derrière le elo-
cher de l'glise et la vapeur au berceau, les cho-
ses ne se passaient pas ainsi. Voyageait qui vollait
alors, pauvre ou riche, servant ou maître ; les
voies de coiinimunications étaient ouvertes I tout
le tmonde ; et le chemin dit roi voyait passer avec
la même indifférence le serf et le :eigneur ; et,
les arbres toafitîs ne donnaient pas lius d'ombre
à Pierre qu'i Jean ; et l'humnble siège de mous-
se était aussi millet pour vous que pour votre
voisin ; et la poussière de la route se posait aussi
bien sur les souliers fins qune sur les bottes ei
cuir tanné ........ C'est qu'alors matre Charilot
n'avait pas encore inventé les chemins de fer, et
que l'Esprit infernal ne S'était pas encore incar-
né, pour le plus grand malheur de 'humanité,
dans ces monstres chauffés à blanc qui vottissent
la flamme et la fumée sous prétexte d'aller plus
vite.

A cette époque bienheureuse où l'on savait en-
core rire, à cette époque fortunée que vous n'a-
vez pas vue, on voyageait èn chantant, tantôt il
pied, tantôt en charette, àt côté d'tn boi gros ha-
bitant qui se serait fait uti critmle de nie pas vous
invitei partager son siège. Combien se con-
tentent maintenant de nous éclabousser eu pas'
saut t... Tout le bagage de ces loyeu voya-
geurs consistait ei un bâton ferré et u vaste
mouchoir rouge-noué en sac et renfernant une

précieuse tourte àt n'importe quelle sauce ; on
âllait ainsi de par le monde, prenant son temps,
recueillant autant d'histoires et de bons mots
qn'on pourrait en retenir, disant à tel village

les nouvelles et les conites appris à tel autre, re-
cevant et rendant force saluts, acceptant sans

payer le couvert et le coucher. Et chose renr-
quable chaque fois qu'on se remettait en route,
après avoir mangé chez un de ces amis inconnus
qui se trou valent partout, le nbuchoir rouge n'a-
vait nullement dimtinné de volmne : car 1'hi-
tesse ne manquait jamais d'en renouveler le con-
tenu : de sorte qu'i linstar de ce qu'ils appel.
lent le mouvement continu, on. résolvait alors
le problême intéressant d'un pité perpétuel. -

Ce qui était encore plus économique que F'in-
vention moderne, soit dit en passant.

« Avec ce système, m'objecterez-vous, nos an-
cêtres ne devaient pas aller vite, et peut-être y
trouvaient ils un certain agrément. Mais lors-
qu'ils étaient pressés ? .... Ah 1 voilà. Mais ap-

prenez que nos aeux n'étaient jamais pressés
et quand on est pas pressé, pourquoi aller vite ?
La hate mue semble une invention moderne ; on
voit la vapeur se hàter, et on l'imite de son
mieux. Comme si la vie n'était pas assez rapide!
Laissez donc la nature aller son pas ; Petit train
va loin. Nous serons toujours arrivés lissez tôt
i la borne fatale, et l'essieu de notre char se
romira dans un temps assez rapproché. sans
qi'il nons soit besoin d'allei au galop Le pas
gymnastique n'est pas fait pour le sage.

Dans notre ère, sous prétexte de faciliter les
coinMiti icaticns et d'iugiente. le bien-être des

voyageurs, on est parvenu . une étrange con-
clusion je voyage pour voi' du pays, et, le
train passant comme l'éclair en nie plongeant
dans des tunnels, c'est à peine si de te ps
à autre je peux surprendre un petit coin de la
nature ; je désire avoir en voyageant tout le
confort possible, et, iendu aux stations où il y a
des malîngeoires, je suis réduit à dîner d'un gros
soupir, si je tiens à ne me pas brûler la langue
et le palais à me rendre inflirme. Car ces gens
des stations où l'on prend des repas, ont inven-
té un splendide moyen d'économiser ; c'est de
servir si chaud, si . chaud que la seule vapeur
projetée par les plats ferait au besoin marcher
dix enîgins à la fois, que personne ne se hasar-
de à les attaquer, et que le terrible al aib>oerd
retentit alors que les plats sont encore intacts et.
n'ont pas inme songé il se refroidir. N'est-ce
pas que c'est habil ?

J'ai vu une gare sur le devant de la qtelle on
lisait en grosses lettres Station à anger .
Dites donc, ça doit être dur et digérer, une sta-
tion ? je jugeai ài propos de ne pas débarquer

cette place.de cannibales ; ils auraient pu m'a-
valer avec la station, les ogres I....



- -
1'*

M'A piS 1886 ' . 3

Mais Ie voici derechef, Dieu me pardone, à
taper sur le progrès ! je vois déjà les étudiants,
ceux qui savent IIrace sur le bout de ltur pe-
tit doigt, crier au lauflator temporis .acti et dé-
clamer les vers magnifiques que le poète i faits
sur cet arriéré. Allons parlons de choses plus
intéressantes, et puisque votre serviteur est à
Québec, racontons ce qu'il a vu et ce qu'il a res-
senti dans son for intérieur, pendant son séjour
dans la cité de Champlain.

En arrivant, je me hâtai de quitter cette galre
maudite où le bruit m'assourdissait ( ah i je
leur en veux, il ces machines du diable )

puis tout en iarchant, je soupesai ce qui res-
tait de. . . . positif dans mon gousset. Il y avait
bien là pour trois jours de pension passable....
en outre, quelques sous pour l'encre, la plume
et le papier nécessaires a la rédaction de mes
imi pressions, - lesquelles impressions, je n'en
doutais pas, devaient recueillir les suffrages de
tos les lecteurs de l'ütudiant.

-- Vive ma bosse ! mu'écriii-je in petto, la
capitale est à moi ! Dans trois jours, j'ai le
temps de rnouveler connaissance avec toutes

ces rues microscopiques, ces maisons suspein-
dues-sur des précipices, ces côtes interminables.

Propres à décourager les plus vaillants, et sur-

tout ces escaliers a se romnpre-le cou. D
Car il y avait un certuin temps que je n'avais

vu Québec.
Eh ! bien, voila trois jours que je mue trotte

à travers la ville, de l'Està l'aOuest et du Nord
au Sud, et je puis vous en parler avec connais-

sance de la chose.
D'abord, il est bon de dire, pour la plus gran-

de intelligenîce de ceux d'entre vous qui n'ont

pas vu Québec, que ce n'est pas une ville comn-
me une antre.

Q uébec, c'est un véritable casse-col où l'on
ne fait autre close que monter et descendre, et
descendre et monter. En hiver surtout, il est

curieux de voir ses rues où souvent la neige
est a la hauteur des iaisons et où les voitures

passent entre deux précipices figurés par les

trottoirs;- ses rues agrémentées de trous plus ou

moins profonds qui ont pour objet d'acconutumr
les gens ai mal de mier. Et les côtes donc ! Le

procédé le plus avantageux pour les descendre,
c'est île s'asseoir sur la glace au meilleur de sa

coinnaissance au haut de ces gliasiles naturelles,
et.... file, petit bonhomme I dans le temps de

le dire, on est rendu en bas !.... Quand il s'agit
dCe monter, c'est une tout autre affaire ; on a

beau s'escrimer dans tous les-sens, ça ne monte

pis du tout.

Pis viennent les avalanches de neige et de

glace, qui dégringolent du toit des maisons et
vous assomment sans vous donner le temps de
le dire a votre coin pagnon, les gamins qui vous
expédient très proprement des boules grosses
comme mon poing, les cochers qui vous dévo-
rent et qui veulent absolument vous 'faire eu-
b'arquer dans leurs voitures, les filous qui vous
attaquent et vous volent le soir aux coins, des
rues. .. et ne vous fiez pas a lu police ! Il n'y
a pas plis de police a Quiébec que de coniscieice
chez un député fédéral, Vous pouvez d'après-
cela vous faire une idée de la chose.

Il me semble que Québec en hiver doit res-
sembler au chaos priniif.

Que dire de la temupérature ... Le ciel de
Qunébec est aussi sujet aux revirenents subits
que certains de nos journalistes.. Il se fait un

jeu de passer du blanc au noir, ou du noir au
blanc, comme vous voudrez ................

Mais voici gJute j'entends sonner l'heure, l'lieu-
re qui dot me voir hissé dans ce sataié
train d chars J'aurais encore nombre de choses
intéressantes à vous raconter touchant Québec,
nais le chemin de fer di Nord n'attend pas
même les personnages de mo importance., et
bon gré mal gré, il faut me soumettre a la loi
commune. Souhaitez-moi un heureux voyage,
et.... Adieu !

PoLImCIUNELL.ï.

Février 1886.

Nous avons reçu plusieurs bonnes paroles re-
latives à Polichinelle.

Nos romenrcîinents a M. A. Denis, de St-Hya-
cinthe pour la facilité qu'il nous a donnée lors-
que nous avons voulu nous procurer certaines
gravuires le marquis de Salisbury, etc.

On nons demande ( un député la suite des
articles de, Sylvio sur la colonisation.

Un villageois demandait le chemin de New-
gate ( prison de Londres ). Un plaisant qui l'en-
tendit s'offrit a-le lui montrer. « Traversez le
ruisseau, lui dit-il, entrez chueuf le bijoutier en
face, prenez deux gobelets d'argent, décampez
avec, et dans deux minutes vous serez a Nev-
gate. » .

- Joyux Passe-Temps.



LE MARQUIS DE SALISBURY

( Homme d'Etat anglais, ex-premier ministre de la Grande Bretagne.

Le marquis de Salisbury est un conservateur. Il est aujourd'hmi à la tête
du parti tory. Gladstone, premier ministre depuis le commencement de février,
va trouver dans son prédécesseur un adversaire redoutable.

Le narquis de Salisbury naquit en 1821. Il fut successivement député, se-
crétaire d'Etat pour les Indes, membre de la célèbre conférence de Berlin cii 1878,
ministre des affaires étrangères en 1880 et finalement, en 1885, premier ministre.

Lord Beaconsfield a trouvé dans le marquis de Salisbury, lors de la conféren-
ce de Berlin en 1878, un aide puissant pour arriver à son but.

Le marquis de Salisbury est littérateur, mais c'est à la tribune surtout qu'il
se distingue. Il prétend à l'heure qu'il est que M. Gladstone est ù détruiire inuti-.
lement le pouvoir des landlords. Il s'opposera ' toute mesure qui tendrait à
mettre l'Irlande sous une .lgislation faite par un Parlement irlandais, ou en d'au-
tres termes, il sera contre toute mesure qui tendra à doter l'Irlande du Hone-Rule.
Les Irlandais, esp6rons-le, triompheront définitivement.
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les enseignements de la Géologie ; quel-
ques-uns de ses traits saillants.

(Voir l'Étudiani, de 1880, pages 4. 22)

NOTE DE LA IléDACTTN.-CO travail de M. Chs
Baillairgé. préparé pour la séance du 26 mai,
1886 (section IV de la Société Royale du Cana-
(la ) peut être lu par les jeunes élèves Commle
par ceux dOs classes les plus élevées. C'est par
dles lectures de ce genre que le goût de la
science so développe et porte: finalement les
plus hieur eux fruits.

(Site et fin.)
Disons en terminant cette courte et impar-

faite appréciation du travail du Rèv. M. Laflam-
me que le seul chapitre des différences de cli-
mats sous une même latitude, dues à l'influen-.
ce des courants océaniques, vaut à lui seul le
prix de l'ouvrage tout entier. Sont-elles gran-
des ces influences, sont-elles immenses et. peut-
on ne pas comprendre que l'Angleterre, la
France, et une partie de l'Europe aient un cli-
mat d'été, pendant que nous en avons un de
glace, lorsque, de fait, le seul courant, sortant
du golfe du Mexique par le détroit de Floride,
va projeter sur le côté opposé de l'Atlantique,
se dirigeant vers Jes mers polaires, autant de
chaleur qu'en 'Perçoit une surface d'un million
et demi (le milles carrés placée à l'équateur
somme le chaleur suffisante pour faire couler
à cœur d'année un fleuve (le plomb fondu des
dimensions dle celui du Mississipi ; et pour se
rendre compte (le l'action lde cette eau plus
chaude sur l'atmosphère, le vent qui souille
sur l'Europe, il sufit de considérer, comme
chacun a ou occasion (le le. faire par' une chau-
de journée d'été, l'elfct refroidissant analogue
dl'un simple tombereau chargé de glace que
Vous rencontrez sur la voie publique, sur la
brise torride qui en lèche en passant la surface
avant de se dirger sur vous.

Lecteur, si vous aimez-le roman, il n'y en a

point de plus saisissant, (le plus captivant que
Celui des pèripétics de la croûte terrestre. Des
surprises vous y sont ménagées à chaque instant
Chaque feuillet du livre « Géologie D est le re-
flot en miniature de ces autres feuilles, laines,
strates, couches, superposées dont l'ensemble
constitue le grand livre du monde, cet autre
livre de Dieu, où comme dans la Bible. récit de
Moïse, l'histoire de la création nous est tracée,
mais en caractères indélébiles, en traits le feu,
do pierre et de fer ; intaglios et relievos de fos-

i qi a
sifes qui! accusent l'existence,, dans les âges

passés, d'être singuliers et fantastiques : mam-
mifères énormies, étranges poissons, gigantes-
ques reptiles ; oiseaux d'immense envergure
le ptérodactyle, sorte de chauve-souris mons-
tre, capable d'inspirer la terreur, le plésiosau-
re, l'iguane, l'ichtyosaure, le megathérium, le
mastodonte, dont on retrouve non-seulement
les empreintes mais les ossements à l'état de
préservation plus ou moins parfait. Vivaient
aussi alors d'étranges et gigantesques plantes,
mises en vigueur, nourries par les vastes quan-
tités d'acide carbonique qui, dans les premiers
âges du monde, se dégageaient des entrailles de
la terre, aujourd'hui enfouies, écrasées, décom-
posées, réduites en charbon pour l'usage de
l'homme. Depuis l'humble eozoon, premier
signe de vie animale des contrées les plus an-
ciennes du globe, et dont le Canada a été le
découvreur, depuis les premiers indices, les
plus élémentaires du règne végétal, Dieu, dans
ses successives créations, a tout de plus en plus
perfectionné pour enfin rendre la terre digne
de l'homme qu'il a créé le dernier, le.nec plus
tlrà de son euvre.

Dieu, qui n'a rien créé inutilement, ne voudra
pas la lin lu monde avant que l'homme ait mis
a prolit tout ce que la terre contient dans son
sein le substances utilisables. La chaleur est
le principe viviliant de la nature et qui sait si
quand il n'y aura plus de bois sur la terre,
plus de houille, de pétrole dans son sein, le
Dieu créateur du génie île l'homme ne lui ins-
pI'irera point 'idée de faire sur une grandiose
échelle ce qu'il fait aujourd'hui en petit dans
ses expériences de laboratoire décomposer
par l'électricité les mers, les océans en leurs gaz
constituants comburant, combustible, et qu'on
ne craigne point l'anéantissement par ce pro-
cédé, do ce milieu sur lequel nos vaisseaux
nous transportent : nou's, nos denrées, nos effets
à tous les points lu globe au contraire, la
remise ensemble de ces éléments constitutifs
reproduira l'eau employée à les éliminer et en
les reproluisant nous procurera la lumière, la
chaleur quand les autres sources géologiques
nous feront défaut à cet effet.

Achetez « Laflamme », lisez le, et le relisez
je vous le dis en toute confianze; vous vous
sentirez grandir en le faisant ; Dieu grandira
d'autant en votre estime et votre amour de Lui
vous serez doublement convaincu qu'il existe
et vous pourrez en convaincre les incrédules.

Cus BAILLAIIGé.

Québec 1885.

J'

Il
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Petits conseils sur la lecture et sur
les livres.

Résimé de ce qui a été dit pi'récédenuent.

Dans un premier chapitre, j'ai dit
qu'on lisait trop et qu'on ne lisait pas
assez. Lire trop, c'est parcourir un trop
grand nombre de livres. Ne pas lire as-
sez, c'est de lire de telle sorte qu'on
n'en sait pas plus après qu'avant ( voir
l'Etudianct, tome 1er p. 141.)

Dans le chapitre deuxième, j'ai com-
mencé à parler de la nauière (e bien
lire.

L'article premier fait voir que la ma-
nière de lire dépend :

10 De la personne qui lit ; 2e du but
que l'on se propose ; 3o du lieu dans
lequel on se trouve 4e de l'ouvrage
dont on fait lecture ( voir l'Etudiant
tome 1er p. 162.)

Continuons.

ARTICLE DF. JXIL.IE.

Ce que c'est que bien lire.

Vous trouvez dans ce qui précède la
réponse à cette question. Un jeune hom-
me a bien lu tel volume, lorsqu'il a tird
prqfît de sa lecture et il a lu bien, plus
ou moins, suivant qu'il a retiré plus ou
moins de profit.

Mais, cluand le jeune homme tire-t-il
profit de sa lecture ?

Il en tire profit lorsqu'il comprend ce
qu'il lit.

Quand le jeune homme comprend-il
ce qu'il lit ?

Lorsqu'il peut répondre correctement
aux questions suivantes

Quel estle sujet traité par l'auteur ?
A quel point de vue ce sujet est-il

triité ?

L'auteur traite-t-il son sujet d'une
manière sérieuse

Distinguez-vous bien les diverses

preuves apportées par l'auteur à l'appui
de sa thèse ?

Avez-vous décoiuvert certaines asser-
tions peu conformes avec la vérité ? Fai-
tes conaitre ces assertions ; il s'agit de
savoir si vous accusez l'auteur à tort on
a raison.

Pouvez-vous à chaque chapitre me
faire un tableau synoptique qui mette
chaque chose -à sa place, comme aurait
fait l'auteur ?

Vous pouvez répondre correctement à
ces questions et à d'autres du même gen-
re, eh bien ! vous comprenez ce que vous
lisez.

Ceci posé, il est facile de dire ce que
c'est que bien lire.

Bien live, c'est s'organiser cde lelle
sotc que l'on copni2end ce qu'on lit.

Cette organisation ( dont l'ensemble
constitue la manière de bien lire ) é-
mande la réalisation de certaines condi-
tiens le avant la lecture

2o Pendant la lecture
3o Après la lecture.

La prochaine fois, nous ferons con-
naître ces précieuses conditions.

F. A..

LA BOUIISE OU LA VIE.

Le trait précédim appelle la répoise dOdrv.
Il fut alrété à Pris, rue RichOlieu, en ace de
la Bibliothèque. q La boursc oi la vie! » lui de-
mande le voleur. Sans se déconcerter Odiy
lui répond « La Bourse, la troisine rue à
droite ; quant à l'avis, le meilleur Iue je puis
vous donner, c'est de changer de métier, 

Joyci Passe-Temps.
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L'A NCE-0ARDGEN

III

INFlORMATIONS.

Madame Blidot appela sa sour Elfy,
qui lavait la lessive, lui raconta l'aventure
qui venait d'arriver et la pria de venir l'ai-
der à préparer, pour les enfants, le cabinet

près de la chambre où elles couchaient tou-
tes deux.

« C'est le bon Dieu qui nous envoie ces
enfants, dit Elfy ; la seule chose qui man-
quait pour animer notre intérieur ! Sont-ils
gentils ? ont-ils l'air de bons garçons, d'en-
fants bien élevés ?

MADAME BLIDOT.

S'ils sont gentils, bons garçons, bien éle-
vés ? Je le crois 'bien ! Il n'y a qu'à les
voir I Jolis commes des Amours, polis con-
me des demoiselles, tranquilles comme des
curés. Va, ils ne sont pas difficiles à élever;
pas comme ceux du père Penard, en face !

ELFY

Bon 1 Où sont-ils, que je jette un coup
d'œil dessus. On aime toujours mieux voir
par ses yeux, tu sais bien. Sont-ils dans la
salle ?

MADAME. BLIDOT.

Non, je les ai envoyés au jardin. »
EIfy courut au jadin ; elle y trouva Jac-

qies occupé à arracher les mauvaises her-
bes d'une planche de carottes : Paul ramas-
sait soigneusement ces herbes et cherchait
à en faire,de petits fagots.

Aù bruit que fit Elfy, les enfants tournè-
rent la tête et montrèrent leurs jolis visages

doux et riants. Jacques, voyant qu'Elfy les
regardait sans mot dire, se releva et la re-
garda aussi d'un air inquiet..

JACQUES.

Ce n'est pas mal, n'est-ce pus, Madame,
ce que nous faisons, Paul et moi? Vous
n'êtes pas fâchée contre nous? Ce n'est pas
la faute de Paul ; c'est moi qui lui ai dit de
s'amuser à botteler l'herbe que j'arrache.

ELFY.

Pas de mal, pas de mal du tout, mon
petit ; je ne suis pas fâchée ; bien au con-
traire, je suis très-contente que tu débarras-
ses le jardin des mauvaises herbes qui étouf-
fent nos légumes.

PAUL.

C'est donc à vous ça ?

ELFY.

Oui, c'est à moi.

PAUL.

Non, moi crois pas; c'est pas à vous ?
c'est à la dame de la cuisine qui, donne du
bon fricot; moi veux pas qu'on lui prenne
son jardin ?

ELFY.

Ha, ha, ha I est il drôle, ce petit ! Et
comment m'empêcherais-tu de prendre les
légumes du jardin ?

PAUL.

Moi prendrais un gros bâton, puis, moi
dirais à J:cques de m'aider à chasser vous,
et voilà!

:7I
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Elfy se précipita sur Paul, le saisit, l'enle-
va, l'embrassa trois ou quatre fois, et le
remit à terre avant qu'il fût revenu de sa
surprise et avant que Jacques eût eu le
temps de faire un mouvement pour secourir
son frère.

( Je suis la sSur de la dame au bon
fricot, s'écria Elfy en riant, et je demeure
avec elle : c'est pour cela que son jardin est
aussi le mien.

- Tant mieux 1 s'écria Jacques. Vous
avez l'air aussi bonne que la dame ; je vou-

drais que M. Moutier, qui est si bon, res-
tât toujours ici.

ELFY.

Il ne peut pas rester ; mais il vous lais-
sera chez nous, et nous vous soignerons
bien, et nous vous aimerons bien si vous
êtes sages et b6ns. j)

Jacques ne répondit pas il baissa la tê-
te, devint très rouge, et deux larmes roulè-
rent le long de ses pauvres petites joues.

Je sui5 tout à votre servicO. Page 40.

ELFY.

Pourquoi pleures-tu, mon petit Jacques
Est-ce que tu es fâché de rester avec ma
soeur et avec moi ?

JACQUES.

Oh non ! au contraire I Mais je suis fâ-
ché que M. Moutier s'en aille ; il a été si
bon pour Paul et pour moi I

ELPY.

Il reviendra, sois tranquille.; et puis il
ne va pas partir aujourd'hui tu vas le voir
tout à l'heure. »

Le petit Jacques essuya ses yeux du re-
vers de sa main, reprit son air animé et son

travail interrompu par Elfy. Capitaine, qui
faisait la visite de l'appartement, trouvant
la porte du jardin ouverte, entra et s'ap-
procha de Paul, assis au milieu de ses pa-
quets d'herbes. Capitaine piétinait les her-
bes, les dérangeait ; Paul cherchait vaine-
ment à le repousser, le chien était plus fort
que l'enfant.

« Jacques, Jacques, s'écria Paul, fais va-
t'en le chien l il écrase mes bottes de foin. »

Jacques accourut au secours de Paul, au
moment où Capitaine, le poussant am'ica-
lement avec son museau, le faisait rouler
par terre. Jacques entoura de ses bras le
cou du chien et le tira en arrière de toutes
ses forces: mais Capitaine ne recula pas.

« je t'en prie, mon bon chien, va-t'en. Je
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t'en prie, laisse mon pauvre Paul jouer tran-
quillement tu vois bien que -tu le déranges,
que tii es plus fort que lui, qu'il ne:peut pas
t'empêcher... ni moi non plus, » ajouta-t-il
découragé en cessant ses efforts pour faire'
partir le chien.

Capitaine se retourna vers Jacques, et,
comme s'il eût compris ses iaroles, il lui
lécha les mains, donnant un coup de -lan-
gue sur le visage de, Paul, les regardant
avec amitié et s'en alla lentement comme il
était venu ; il retourna près de son maître.

Moutier était resté, après le départ de
l'hôtesse, les coudes sur la table, la tête
appuyée sur ses mains : il réfléchissait.

« Je crains; se disait-il, d'avoir été trop

prompt, d'avoir trop légèrement donné ces
enfants à la bonne hôtesse... Car enfin, elle
a raison ! je ne la connais guère ]... et mê-
me pas du tout.... le curé m'en a dit du
bien, c'est vrai ; mais' un bon curé ( car il
a l'air d'un brave homme, d'un bon homme,
d'un saint homme Il, un bon curé, c'est
toujours trop bon; ça dit du bien de tout
le monde ; ça croirait pécher en disant du
mal.. .et pourtant... il parlait avec une cha-
leur, un air persuadé !... il savait que ces
deux pauvres orphelins seraient à la merci
de cette hôtesse, madame Bli...Blicot, Blin-
dot...Je ne sais plus son nom... J'y suis;
Blidot !...C'est ça !... Blidot et sa sour...
Pardi, je veux en avoir le cœur net et m'as-
surer de ce qu'elle est. J'ai le temps d'ici
au dîner, et je vais aller de maison en mai-
son pour compléter mes observations sur
madame Blidot. Ces pauvres petits, ils sont
si gentils ! et Jacques est si bon ! Ce serait
une méchante action que de les placer
chez de mauvaises gens, faire leur malheur!
Non, non, je ne veux pas en avoir la con-
science chargée. »

Et Moutier, laissant son petit sac de voya-
ge sur la table, sortit après avoir appelé
Capitaine. Il alla d'abord dans la maison à
côté chez le boucher.

« Faites excuse, Monsieur, dit-il en en-
trant ; je viens pour une chose... pour une

affaire... c'est-à-dire pas une affaire'... mais
pour quelque chose comme uue affaire...
qui n'en est pas une; our vous.., ni pour
moi non plus, à vrai dire.. »

Le boucher regardait Moutier d'un air
étonné, moitié souriant, moitié inquiet.

i Quoi donc.? qu'est-ce donc ? dit-il en-

MOUTIER.

Voilà ·! C'est que je voudrais avoir votre
avis sur madame Blidot, aubergiste ici à
côté.

LE BOUCHER.

Pourquoi ? Avis sur quoi ?

MOUTIER.

Mais sur tout. J'ai besoin de savoir quel-
le femme c'est. Si on peut lui confier des
enfants à garder. Si c'est une brave femme,
une bonne femme, une femme à rendre des
enfants heureux?

LE BOUCHER.

Quant à ça, mon bon monsieur, il n'y a
pas de meilleure femme au 'monde ; tou-
jours de bonne humeur, toujours riant, po-
lie, aimable, douce, travailleuse, charitable;
tout le monde l'aime par ici: chacun en

pense du bien; elle ne manque pas à un

ofïice,elle rend service à tous ceux qui en de-

mandent. Elle et sa soeur, ce sont les per-
les du pays. Demandez à M. le curé; il

vous en dira long sur* elles,; et tout bon,
car il les connaît depuis leur naissance et il

n'a jamais eu un reproche à leur faire.

MOUTIER.

Ça suffit. Grand merci, Monsieur, par-

don de l'indiscrétion.

LE BOUCHER.

Pas d'indiscrétion. C'est un plaisir pour

moi que de rendre un bon témoignage à

madame Blidot. 
Moutier salua, sortit, et alla à deux por-

]IL4RS 1886



I..

16 L'BiYUDIANT2

tes plus loin chez le bonlanger.
« Ce n'est pas du pain qu'il me faut, Mon-

sieur, dit-il au boulanger qui lui offrait un
pain de deux livres ; c'est un renseignement
que je viens chercher. Votre idée sur ina-
dame Blidot, aubergiste ici près, pour lui
confier des enfants à élever?

LE BOULANGER.

Confiez-lui tout te que vous voudrez,
brave militaire ( car je vois à votre habit
que vous êtes militaire ) ; vos enfants ne
sauraient être en de meilleures mains ;
c'est une bonne femme, une brave femme,
et sa sœur la vaut bien ; il n'y a pas de
meilleures créatures à dix lieues à la ronde.

MOUTIER.

Merci mille fois ; c'est tout ce que je
voulais savoir. Bien le bonjour. »

Et Moutier, satisfait des renseignements
qu'on lui avait donnés, allait retourner chez
madame Blidot, quand l'idée lui vint d'en-
trer encore chez l'aubergiste qui tenait la
belle auberge à l'entrée du village.

« Encore celui-là, pensa-t-il ce sera le
dernier ; et si cet homme ne m'en dit pas
de ina], je pourrai être tranquille, car il me
semble méchànt et son témoignage ne pour-
ra pas me laisser de doute sur le bonheur
de mes mioches. »

L'aubergiste était à sa porte; il vit venir
Moutier et le reconnut au premier coup
d'œil. D'abord, il fronça ses gros sourcils
puis, le vyoant approcher, il pensait qu'il
revenait lui demander à diner et il prit son
air le plus gracieux.

« Entrez, Monsieur ; donnez-vous la pei-
ne d'entrer ; je suis tout à votre service. »

Moutier toucha son képi, entra et eut
quelque peine à calmer Capitaine, qui tour-
nait autour de l'aubergiste en le flairant, en
grognant, et en laissant voir des dents aiguës
prêtes à mordre et à déchirer.

« Ah ! ah Ise dit Moutier, Capitaine n'y
met pas beaucoup de douceur ni de poli-
tesse :il y a quelque chose là-dessous;
l'homme est mauvais, mon chien à du flair.»

L'aubergiste, inquiet de l'attitude de

Capitaine, tournait, changeait de place, et
lui lançait des regards furieux, auxquels
Capitaine répondait par un redoublement
de grognements.

Moutier parvint pourtant à le faire taire et
à le faire coucher près desa chaise ; il fixa
sur l'aubergiste des yeux perçants et lui de-
manda sans autre préambule s'il connaissait
madame Blidot.

« Pour ça non, répondit l'aubergiste d'un
air daigneux ; je ne fais pas société avec
des gens de cette espèce.

-- Elle est donc de la mauvàise espèce ?
- Une femme de rien ; elle et sa soeur

sont des pies-grièches dont on ne peut pas
obtenir une parole ; des sottes -qui se croient
au-dessus de tous, qui ne vont jamais à la
danse ni aux fêtes des environs ; des or-
gueilleuses qui restent chez elles ou qui
vont se promener sur la route avec des
airs de princesse. Il semblerait qu'on n'est
pas digne de les aborder, elles crèveraient
plutôt que de vous adresser une bonne pa-
rol: ou un sourire. Des péronnelles qui gâ-
tent le métier, qui vendent cinq sous ce que
je donne pour dix ou quinze. Aussi, en a-
t-on pour son argent ; mauvais coucher,
mauvais cidre, mauvaise nourriture. Je
vous ai bien vu entrer ; vous n'y' êtes pas
resté : vous avez bien fait ; chez moi,' vous
trouverez de la différence. Je vais vous
servir un diner soigné vous n'en trouve-
rez nulle part un pareil. »

Il se retourna comme pour chercher quel-
qu'un et appela d'une voix tonnante :

( A uin-e.

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE

Force nous est de le remettre à la prochai-
ne fois bien qu'il soit très chargé.

Nous apprenons à la dernière heure la
mort du R. P. Tabaret Supérieur de Puniver-
sité catholique d'Ottawa. - Au prochain nu-
méro. - R. I. P.
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HISTOIRE CCNTEMPORAiNE«

MOUTS-HITO

Mikado du Japon.

1il aquit le 22 septembre. 182 ; et fut procla-
né empereur en i7. Ili a épousé la princesse
Harou-Ko.

Au mois de janvier, 1808. le Lilado suppri-
ma le pouvoir des princes de l'empire, qui s'é-
talent partagés entre eux l'autorité politique.:
Par ce coup d'état, Mouts lito redevenait i la
fois roi et pontife.

En 18-3, il chargea M. Boissonnade, profes-
seur à l'école de droit de Paris, de reviser le co-
de du pays : ce qui fit faire à cet empire un
grand plis dis la vole île la civilisation.

En 1'5, il a conclu avec la Russie un traité
qui a réuni at Japon les îles Kouriles.

En 1876, le Mlikado abolit l'horrible torture
qui était en usage au Japon avant cette époque.

En 1878, à l'exposition de Paris, les produits
ponnais obtinrent *e plus grand et le plus lé-

gitimue succès.
Le 12 septembre 188,5, Mouts-Hito recevait en

audience Mgr d'Arsinoë, porteur d'une lettre de
S. S. Léon XIII. Dans cette lettre, le Pape té-
moignait à l'empereur du Japon, le désir qu'il
avait de se mettre en relationî avec son gouver-
nenment florissant et équitable et formait (les
voeux ponr que tous les ,progres imangurés par
son rège continuassent et se développassent
de plus en plus à la gloire (le Sa Majesté et pour
le bonheur de son peuple.

L Mikado se montra très flatté de cette lettre
et très honoré de cette démarclhe bienveillante
du Souverain Pontife et 'chargea Sa Grandeur
Mgr d'Arsinoë d'offrir an Pape l'expression de
ses remerciements et promit d'accorder à ses
sujets cluétiens ne protection égale à celle
dont il favorise les autres.

Puissions-nous voir de nouveau ces îles loin-
taines, arrosées ces sueurs de St Frarnçois-Xaver,
ûtre ombragées par la croix ! Puissions-nous
voir la nation jalponaise, revêtue de la robe

blanche des catécuènnes, se frapper la poitri-
ne et venir se prosterner aux pieds de l'Eglise,
et pour faire amende honorable de ses longues
cruantés envers les chrétiens et chercher à ex-

pier par son repentir ses siècles de massacre.
Quelle sainte allégresse, l'Egise ne ressentirait-
elle pas A la vue le cette manifestation? Comme
le père de famille, elle tendrait les bras à l'en-
fant prodigue qui se prosterne a ses genoux,elle
le serrerait sur son camur en lui donnant le bai-
ser maternel.

BLIsAnmE.

Jnvier 188.

La balance qui vous aura servi à peser les
autres, servira à vous pesor vous-mîôéme.

S.MAIIIEU VII, 2.

QYIYINSTIQ n ITELLEOTUJELL~

Réponîqs aux difficults olosées dans l'Etudiait de

1. lro~ts carfrés.

Lecteura, chaque matin la chose d'où l'on sort;
-Un signe avant-conreur, un présage de mort;
Dans cet avant derier, un général français;
Un ministre é1inent du parlement anglais.

B. 1 R1
R A LE
Ail B ip
PEEL

2 Chrade

Mon premier, bas pour Plionme, élève bien 'oiseau
Mon second ne va pas pour les vieilles conm nres;

Mon tout a puofané le bien, le vrai, le beau:
Voulant détruire Dieu par de bien folles guerres.

It. Voltaire.
3. Logo griphée.

Sur nies huit pieds, je suis - la vapeur
ce que sur six je suis au voyageur.

. Chenneehemm.
E. V.

4 ( almbour

qu'est-ee qui fait le plus de tort aux marehands de

tabac ?_

R. c'est la descente dEnelc aux enfers ( des nez.

5. Question dhllistoire,

Quels sont ies écrivains qui, par leurs écrits impies, ont

préparé ou favorisé la révolution françaiseP

Argens (le marquis dl')
B3ayle.

Ilolingbrolce.
Boulainvilliers
Boulanger.
Colline ( de)

Condillac.
Condorcet.
D'Alembert.
Grimin (Baron de).
Delille de salles.
Dillolbach.
Dflerot.
'Dîîpis

F ret. 
ITelVNétiulis.

Hoabbe.
Haie.

Lockce
Lalands

La Mettrie(d.)
Léti.

'Mably ( lab6.)
Maréechal.
lllontesqui. u
Naigeou.
Raynsal.
Rlousseau ().-J.)
SaintEvreimoit.
sidney
spinosa.
Tindal
Toland.
vol lcy.

Voltaire

IR. P 1300NES. J.

)n ne fait son bonheur qu en S'occupant de
celui des autres.

nERAaDiN n ST-P1EIîUE.

Si lon coupait la langue pour colouiie, il y
aurait beaucoup de muets. HENR IV.
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COLLÈGE DE LtVIS.

FTE DU SUPMRIEUR.

Le 29 janvier dernier, les élèves du collège
'de Lévis célébraient la fête de leur bien-aimée
Supérieur, le R1vd M. Portier.

Une soirée dramatique et musicale réunissait
dans la salle des élèves un nombireu auditoire.

Au premier rang, on voyait plusieurs meu-
bres du clergé et d'anciens élèves.

La soirée s'ouvrit par un morceau intitulé
Goldem Hlrp. are ihîtig, et exécnté pi li fan-
tare du collège. Cette 'exécution fait lionnleur it
M. MclKernan. Vint ensuite une adresse a
le Supérieur, lue par M. Villeneuve, doyen des
élèves. M. le Supérieur répondit en termes
émus. Il rappela les différentes améliorations
faites par ses prédécesseurs et eut d'heureu-
ses paroles lorsqu'il parla du fondateur du col-
lège, feu Mgr Deziel, et du Supérieur qui l'avait
précédé, feu le Rvd M. Sauvagea: il rener-
cia les élèves pour leurs bons souhaits et reprit
son sièg au milieu des applaudissements de
toute l'assemblée.

La s>ciété Palestrina, sous lie direction du Révd
M Charland, lit entendre lun des plus beaux
morceaux (le sont iépertoire.

M. le président de la société St-Josepli fit le
discours ainuel. Ml. le. secrétaire rendit coipte
des travaux des MM. du cours coinmercial. Puis
l'on procéda il lia collation des iisignes acadé-
iques.

Après l'éloquence, la musique. Encore une
fois la fanfare fit entendre une fantaisie intitu
lée Il memnoriam. Ce niorceau fut très goûté île
l'auditoire, bon juge en nit de musique.

Il y etut ensuite lecture de devoirs et récita-
tions, nous ne nommons personne, car pounr être
juste, il faudrait nonmner tous ceux qui y ont
pris part. On eti enffmi le niorecai de resistan-
ce, c'était le vaudeville en deux actes, intitulé
Lejils adoptif. Je regrette de ne pouvoir vous
donner une idée de cette charnmuate pièce, mais
'exîguité de mon cadre m'en eimipecle.

La conduite héroïque de Jules souleya des
salves d'applaudisseiments, tandis que lapoltron-
nerie de Bonaventure désopila la ate ducaspec.
teurs. Les acteurs, règle générale, se sont dis-
tingués.

Dans les entr'actes un duo de Concone, Les
zoix qui consolent, clhanté par MM. Ray 0 iodi et
Kérouac ; Thle Qiuee of Love, schotiscl de
Smnith par la fanfare.

Parlevz-îmoi d'une séance ainsi organisée.

Lévis, 6 février 1886.

Vouloir des amis sans défunts, c'est ne vou-
loir aimer personne.

le cher Frère Ilerménégilde at Collège
de Lévis.

An comîîmencement de février, il y a en gran-
de fête au collège de Lévis, ie l'occasion de la
visite du cher Frère Hlermnéiiégilde, premier di-
recteur de la maison. Les anciens elèves se sont
assemblés. Le matin, messe du second ton avec
accompagnement de l'orchestre du collège. Les
musiciens se sont bien acquittés de leur devoir;
M. Charland a prononcé le sermon, et il a fait
allusion at cher Frère Herménégilde, qui a con-
saure toute sa vie aà l'instruction de la jeunesse.
M. Fraser, anciellève du Frère, officiait, accom-
patné deM. Lecours et Piinpalin, tous trois
calants dle Lévis. Après la messe, profitanit de,
la permission du collège qui avait mis a leur
disposition une salle bien décorée, les anciens
élèves ont donné un magniue.dmer a Ieur
bien -aim directeur d'autrefois Au diner, on
remarqwit parmi les anciens élèves les Révé-
rends MM. Fraser et, Beaulieu, M. M. Beauliu,
maire le Lévis, Demers, Desjardins, Dussault,

u et Legendre. Les orateurs ont été : le
chier Frère lermenegilde, M. le Supérieur du
collège, MM, Gaiivreau, curé de [évis, Beaulieu,
Dî'jiîrchus et Roy, 1. Legn idre a récit une na-
gnifique pièce île poésie Un é1eprs 30 J 18,
oit il exprima tous les sentiments de recon-
iaissance îles anncins élèves a leur directeur.
En un mîjot, lngmifiulies gapes. A trois hieures
les convives se siparrenlt l r-grt après avoir
chaileureusemient pi-esséinmin la iii de celui qu'il
regardent comme i véritable père.

VEGA.
Lévis, 10 février 1886

Propagateur de la dévotion à Ste-
Philomène, au Canada.

Sie Phiilomèlle est une des saintes les
plus aimables et les plus puissantes. Son
culte est très répandu en France et en Ita-
lie ; Se Philomène était la sainte de confian-
ce du digne curé d'Ars.

M. l'abbé A. C. H. Paquet, curé de Sie-
Pétronille, île d'Orléans, devait avoir l'hon-
neur de propager au Canada le culte de
cette puissante protectrice. n 187t, il fai-
sait un pèlerinage au tonbeau même de
Ste Philomène à Muglano et recevait une
relique insigne de cette sainte.

Si- Philomène fut depuis tiès honorée
dans la paroisse de SiePétroille et de

DE sAdv. nombreuses faveurs obtenues ont fait vo;r
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que le ciel a ce culte pour agréable.
Afn de répandre de plus en plus cette

dévotion, M. l'abbé Paquet publie depuis
1 88o Le propagateur de li dévotion à S9te
PlWlomjène. 7 fasicules ont paru, on se pro-

cure les six premiers moyennent 5 cts cha-
cun ; le 7m, qui a 72 pages, se vend 10
centins.

Ces opuscules sont écrits avec soin, ri-
ches d'édification et très propres à faire
aimer Ste Philomène. Nous les recomman-

dons, on peut se les procurer même à
Montréal : couvent de la Congrégation,

rue St-Jean-Baptiste.

TEN LITTLE FRIENDS.

Ten truc friends you have,
Who, live in â row.

Upon caci side o' you,
Go vhere you go.

Suppose you arc sleCpy,
They clip you te bed;

Suppose yon are hungry,
They see that you're fcd.

They wake up your dolly
And put on lier clothes.

'And trundie lier carriage
Wherever sh go0s.

They buckli your skate straps,
And laul out your sled ;

Are in sumer quite white
And mun winter quite rod.

And those tiny fellows,
They serve you with case

And they ask nothing from you,
But work liard te please.

Now, with ten willing servants
So trusty and truc.

Pray, wlio would be lazy
Or idle- would yon?

Would you ind out the nane
0f this kind little.band?

Thon count up tie lingers
On eaci little hand.

The esper ûhimes.

LITTÉRATURE,

M. l'abbé V. Charland, professeur de littéra-
ture an collòge de Lévis, nous permiettra de ci-
ter quelques parties du joli travail qu'il vient
de publier dans les Nouvelles Soirües, Canadien-
ncs. (1) M. Charland a gagné du coup ses epau-
lettes dans ses. Qucslions dV'lisloire Lilléraire
publiées en 1884, Les jeunes lecteurs de l'Eltu-
diant goûteront, nous on sommes certain, le
nouveau travail de M. l'abbé Charland. Sa pré-'
face commence par une citation de Sainte-Bou-
vo qui est d'une importance capitale pour juger
non-seulement les littérateurs, mais encore les'
philosophes et les politiciens.

GLANURES

ou défails biographiques sur les hommes de
Lellres.

MANiEuß DE Pli1eFAcE

c On ne saurait, dit Sainte-Buuve, s'y pron-
die <le trop d façons et par trop le bouts pour
2onnaitre un homme, c'est-à-dire outre chose
qu'un pur esprit. Tant cu'on ne s'est pas adres-
sé sur un auteur un certain nombre de ques-
tion, et qu'on n'y a pas répondu, ne fût-ce que
pour soi seul et tout bas, on n'est pas sûr de la
tenir tout entier, quand même ces questions
sembleraient les plus étrangòres à la nature de
ses écrits : Que pensait-il en religion ? Com-
ment était-il alfecté du spectacle de la nature ?
Comment se comportait-il ? ......... sur l'article
de l'argent ? Etait-il riche, était-il pauvre ?
Quel était son régime, quelle était sa manière
journalière de vivre, etc. ? Enfin, quel était sou
vice ou son faible ? Tout homme eni a un. Au-
cune des réponses à ces questions nl'est indif-
fèrente pour juger l'autour d'un livre et le li-
vre lui-mme, si ce livre n'est pas un traité de
géométrie pure, si c'est surtout un ouvrage lit-
téraire, c'est-à-dire Où il entre de totit. D

Voué par devoir, comme nous l'étions, à l'en-
scignement des lettres et de l'histoire littéraire,
nous nous sommes donc, nous aussi, posé des
questions sur les écrivains, et nous avons tâché
d'en trouver les réponses.

Comment tel homme de lettres était-il fait
d'extérieur ? Quels étaient ses qualités et ses
défauts ? Etait-il gai ou triste? N'y avait-il

(i) Les Nouienes Soirées Canadiennes sont publiées A
ottawni sous la direction de M. Louis Taché. $2.00 par an.

I
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pas quelques contrastescntre ses paroles et sa
conduite, et vice versa ? Avait-il de la vanité,
n'en avait-il pas ? Comment a-t-il vécu, coin-
ment est.il mort ? Quand a-t-il commnnce t
écire ? A4til beaucoup étudié, travaillé, dans
sa jeunesse par exemple, ou plus tard. dans la
suite de la vie ? Ecrivait-il facilement, ou au

icontrairese donnait-il beaucoup de mal pour
l'amour die la forme ? A quoi s'amusait-il ? A-
t-il eu de la vogue, a-t-il étë critiqué et persé-
cuté ? Etait-il riche ou pauvre ? N'a-t-il usé
d'aucune supeIcherie pour obtenir le succès ?
A-t-il plagié peu ou non ? Le nom qui I metai
à ses oeuvres était-il soni vrai nom ?

Voilà nos questions à nous, et si vous le vou-
lez bien, nous allons commencer d*y réponrire,
sans autre préambule.

Di.osTIèNEs. - Aaigre et sec. Epaules mal
assurées. Physionomie austère et chagrie. Se
gratte toujours la têtu avec imnpatience.

CicÉino. -- Gros et gras. Dant en couleur.
Pas de barbe. L'airache-poil n'y fait gr-ce.

nGVLE. - Fort et e haute stature. Teint
brun. Extérieur sans gène. Santé variable.

RoniAcE. -- Petit die taille, et extraordinaire-
ment obèse. C'est ainsi cu'il se dépeint lii-
même dans les Salires et qu'August le rpré-
sente dans cette lettre rapportée par Suétone :
.i Dionysius ml'a apporté votre petit livre ; si
petit qu'il soit, il me fournit cont-e vous ma-
tiorm à accusation Vous me paraissez craindre
que vos livres ne soient plus grands que vous.
Mais si la taille vous manque, il n'en est pas
de même de la rotondité : vous pourriez écrire
sur, un boisseau. LIample rondeur de votre

re ressemible à celle de votre gros petit corps
-(ven!ricuîli. )

POPE. -- Taille très ciétv, pI-esque bossu.
Il s'appelle lui-mùme la pius petite chose
qu'il y ait on Angleterre.

Yor-AinE. -. Imaginez un vieillard,
rachitique, faisant ce qi' oni appeiligai
mont une grimace.

Diîmo·r. - La tête haute et un peu chauve,
le front vaste, les tempes découvertes, l'oeil ci
feu, le cou nu, et commne Diderot Ta dit lui
uénie, ddbrailê, le às bon et rond, les bras

tendus vers l'avenir : voilà ce qui le mettait
un beau devant ses compè-es.

Gimnox. - Prodigieuse laiducu•.
Jviox. - Prod igieuse beau té, heauté abso-

Iup dans les limites d'uin' beauté créée. Lais-
sems parler le Joète Moor La beauté de
Io-dl Byron était du premier ordre, réunissant
la i-gularité des forines avec l'expression la
plus vaiée et la plus inteessaunte. Ses yu'x
étaient susceptibles de toutes les ' ciessions
les plus extrùmes, depuis la gaieté la plus en-
jouée jusqiln la tristesse la plus profonfle, de-
puis la bienvillance la plus radieuse jusqu'au
me pis et û la coilère la plus concente......
Mais cét:it sur'tout dians la bouche et le men-
ton que -ésidait le g-and charme, ainsi que la
plus puissante (xpression de sa physionmic.
Lxtrèime î beauté <le ses lèvres i'a jamais pu
être saisie ni par le pinceau, ni par le ciseaui
des artists. Dins leur mobilité, elles Iepré-
sentaient toutes le. émotions, soit que la colère
les fDt phlir, que le dédain les resserr-t, que le
triomphe les fit souie, on que la Lewiresse
les levtt e in u ae gracieux. Sa tête était re-

muablement pette; son front, plus haut
que large, paraissait d'autant plus haut u'il
rasait ses cheveux vers les tempes, laissant se
joueri sur le sommet de la tête une p-ofusion de
boucles natiie l's brillantes, soyeuses. dlu

plus bean chtain foincé. Les dents étaient
lune parfIe régularité et d'une grande blan-

chiur. La peau avait cette couleur inate parti-
cnlière aux pmnnes pensives La taille 'tait
movenne, mais elle liaraissait élevée, tant les
membres étaient bien proportionnés. , Lès
mains étaient absoliiment blanches et ie la
forme délicate qui indique selon ses propres
idées ) la naiusance aristocratique. i

Il n'y a qu'une Ombre à jeter sur ce radieux
tableau. Byron était boiteux dle naissance, el
il est permis ile le croirc cette iilirmlité, qui
fut le tourinent dle son adolescence, a été pour
beaucoup, non-e ulement dans les inspirations

-de son génie, mais encore dans ses violentes
ruptures avec tout ce qui n'était pas sa pas-
sion. Byron se consiméra toujous come iune
exception, iot langer ux qui transporté clui
monde physique dans le moide noral, iumèn e
à enfreindre les lois sociales, sous prétx te
quion offre ci sa personne uine infractioi aux
lois dc l iature.

(A coInhncr).
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Les timbres-poste et la timbromanie

Ne riez pas 1 la timbromanie n'est pas seule-
lement l'apanage du jeune étudiant qui cache
dans son pupitre son album ou son simple ca-
hier de collectionneur. Née il y a trente à trente-
trois ans pour apprendre aux enfants un tanti-
net d'histoire et de géographie, elle a bientôt
passionné et passionne encore de très grands
personnages.

Moins heureuse que bien des peuples, la pos-
te, mère de la timbromanie a son histoire, elle
aussi ; - une histoire qui commence tout bon-
nement au déluge, avec la colombe de l'arche,'
et finit à la maison Cochery et Co en France, en
passant par les courriers turcs du XVe siècle
auxquels on enlevait la rate pour les rendre

plus agiles, - citons encore les maîtres de pos-
te créés par Louis XI, les boîtes à lettres pari.
siennes dont parlait le gazetier rimeur Loret
1627 et les billets partant « port payé D dont on
entourait les lettres sous Louis XIV, billets
dont N. Feuillet de Conches est peut-être le
seul à posséder nu échantillon. J'oublie à des-
sein les pigeons du siège de Paris.

Toute une histoire, comme vous le voyez.
Mais comme elle serait trop longue i vous,

conter, vous mue permettrez de n'en prendre que
la partie qui touche aux timbres-poste et de.
in 'en tenir à l'actualité.

1. De l'invention du timbre-poste.
UN TIMDBOMAN L

( A suivre. )

N. B. - J'ai des cartes dont chacune renfer-
me un bon nombre de timbres. Les collection-
nours qui voudraient en prendre connaissance
peuvent m'en donner avis. Chaque timbre porte
un No. Le prix est indique.

Celui lui désire acheter de ces timbres dési-
gne le No et la quantité de clhque No. Il y a
des timbres de 1 centin, de 2 ets. 3, 4, 5, 10,
15, 25 ets suivant la rareté. Adressez : F. A.
BitmbLAÂuoie, Ptre, Bureau de l'.Etudiant, Jo-
liette, P. Q. Canada.

la Cathédrale de Montréal et les habi-
tants du comté de Joliette.

Fidèles aux traditions, prompts a marcher sur
les traces des Joliette, des Scallon, des Asselin,
etc., etc. ; les habitants du comté de Joliette

veulent que leur générosité parle haut dans la
Cathédrale de Montréal ; ils veulent que la
pierre de leur carrière soit assise au pinacle,
qu'elle forme l'un des quatre petits dômes. La
génération qui pousse pourra donc dire avec
fierté : .,oilà le dôme des habitants du cont de
Joliette, voilà le monument de la générosité de
nos pères. M. Chs Leprohon a déjà promis pour
75 piastres de pierre. Le coût total d'un petit
dôie est d'à peu près l1100.00.

Honneur aux habitants du comté de Joliette,
F. A. B3

MAISONS D'ÉDUCATION.

SleriusINtA DE NIcOUWT

M. Rousseau a te-miné la décoration de la
chapelle. - Il a réussi - cette chapelle pré-
sente un aspect à la fois original et pittoresque.

cOLLEGE BoURGET, ( Rigaud.)
Séance.dramatique et musicale sous la direc-

tion du R. P. Foucher C. S. V.
Le Sonneur de SI-Paul ( drame en quatre

actes aveu prologue Un vilandfonsieu
comédie en 1 acte). 1er entr'acte Victoire
chant 2me La feuille chant ) 3me Review

quicksle fanfare du Collège ). Le tableau de
la lin 'forteient impressionné l'auditoire.
Buste 'le Mgr Bourget. Un enf'ant à sa droite
tenant un drapeau, un autre à gauche présen-
tait une couronne.

PETIT sEMINAIRE DE RIMOUSKI

M. Potvin, Ptre, mort à Bucklan, lègue sa
bibliothèque au Séminaire.

SEIINAIRE DE STE-TIÉRÈtsE.

Bullein &e la -sociél Duchaine

1ère séance.- «Frontenac doit-ilcapituler et
livrer, Québec à Phipps ?'D - Oui :-E. Auclair
et N. Joubert. Non : D. Sigouin et B. Benoit.

2e. - a Le comte Eudes doit-il rendre Paris
aux Normands après la désertion de Charles
le Gros ? - Oui J. Boisseau et J. Brazeau.
Non O. Goyette et A. Marchand.

3e. - Chiarles le Simple a-t-il fait son de-
voir en recevant les Normands sur son terri-
toire? Oui :A. Lessard et G. de Marti-
gny. Non: Il. Sciietagne et B. -Wilson.

4e. ' « Faut-il demander au Pape la déposi-
sion de Henri IV d'Allemangne ?» ( D.iscussion
supposée entre les seigneurs Allemands ) -
Oui : E. Gravel et H. Joannet. Non : C. Pois-
sant etA. Beaudin.

5e. - Après la bataille de Chiozza, les Vé.
nitiens doivent-ils émigrer dans l'ile de Crête
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pour continuer la lutte ? -: W. Proulx et J.
Ouimet. Non : 0. Paiement et J, Therrien.

6e. - <& Faut-il reconnaitre Harold comme le
roi légitime d'Angleterre ? - Oui : P. Rocl
et P. Filion. Non :H. Legault et E. Daunais.

7e. - a Faut-il envoyer des troupes au Ca-
nada pour reprendre Québec dont les Kertk se
sont empares ? D - Oui A. Prefontaine et G.
Germain, Non D. Neveu et A. Desjardins.

Les Ànnales Teré'siennes.
COLULGE .OLIETTE

Le 6 février courant, le R. P. Supérieur a
trouvé moyen, sans aucune construction, dans
lespace de 36 heures, d'ajouter au collège une
aile à deux étages ayant 60 pieds dle long sur
50 de large. A la prochaine fois les explications.

L'entrée des élèves est à l'heure qu'il est de
295.

Les élèves du cours commercial subissent
un examen public sur les matières relatives au
commerce. Présents : MM. Guilbeault, M. P.
J. N. A. McConville, M. P. P., les marchands
de Joliette et le personnel de la maison. Suc-
cès bien satisfaisant.

M. Jean-Baptiste Chapdelaine, bourgeois dn
Joliette, donne à la chapelle du Sacré-Cour
une verrière (le S250.00. Du même coup donc,
il honore et le Sacré-Coeur, et son saint patron.
Honneur au généreux bienfaiteur. Exemple à
suivre.

NOUVELLES DIVERSES

EUROPE
Défaite du Cabinet Salisbury. M. Gla.dstone

devient premier ministre. Il entend s'occuper
pour l'irlande de la question dle l'ordre social,
de la question de la propriété et finalement de
la question relative au parlement local irlan-
dais ( Home Rule ).

Insurrection populaire à Londres.
Bismark travaille à chasser les Polonais de

l'Allemagne.
Traité (le commerce entre l'Allemagne et le

Maroc.
Traité de paix entre la France et 'Madagas-

car.
Nouveaux académiciens : Ed. Hervé, publi-

ciste; Léon Say, économiste; Leconte de Lisle,
poète.

Les Serbes et les Bulgares se tiennent tou-
Jours sur le qui-vive.

La Grèce, qui craint peut-étre un peu les
Puissances, montre un peu moins les dents à la
Turquie.

AMERIQUE
il Lima. En avril prochain, 300me anni-

versaire de la naissance de Ste-Itose de Lima.
On s'y prépare.

Porland, Maine. U. S. 23 prétres et 3
médecins adressent une pétition au conseil de
ville afin qu'il casse les licences de tous les
patinoirs,parce que ces patinors sont des foyers
d'immoralité et qu'ils exercent une très mauvai-
se influence sur la jeunesse.

ASIE
Le Fils du ciel prie Léon XIII d'accréditer

un nonce dans lecmpire de Chine. C'est un lait
reconnu que l'empereur de Chine, depuis plu-
sieurs années, agit d'après les inspirations de
Bismark.

CANADA

Elude du droit. - 19 étudiants se présentent
à Québec, 12 échouent.

Mort de Joseph Doutre, avocat. Triste mort.
L'institution de N.-D. de Montfort a été éri-

gée en école de réforme. Magistrats compétents,
envoyez-y les petits canadiens incorrigibles.

La dette publique du Canada est de $264,-
808,520.

Conversion du fameux Poundmaker et de 28
de ses compaghons (Nord-Ouest)

Le second volume du dictionnaire de M.
Tangua y, sous presse.

30 mai prochain, 7me Concile provincial de
Québec.

Décédés : MM. Thibaut, curé de Longueuil,
St-Aubin, curé de la Pointe-Claire.

Chambre des Communes, ouvertes à Ottawa,
le 25 févier.

ANNALE S

PHILOSOPHIE CHRÉTIENNE
sOMMAIRE DE LA LIvRAISoN DE FivIER 1886

DE BROGLIE : Des Progrès de l'apologétique,
leur nécessité, leurs conditions.

CII. CHABAUX: De la Pensée, notes et ré-
flexions.

DOSIET DE VOIGES : Théorie de la connais-
sance, d'aprèr saint Thomas d Aqutin.

A.-F. : Note sur les sons et les couleurs.
AXALYSES ET UnRIIQUES

Cours de Philosophie, complètement adapté au
programme tde 1885, par P. Bou,%r, CHI.
MAUIURAS. Le Darwinisme, Lerons
professées à l'école d'lAnthropologie par
MATHls DUvAL, M. HEBE'ì1.

R1EVUE DES BIEVUES

La Doctrine le l'évolution comme système mé-
taphysique (Revue philosophliq ue). L'ima-
ge consécutive et le souvenir visuel (Revue
scientifique.)

On s'abonne à Paris, 14, rue layet, 22 raes
( $40 ) par an.

La glissoire, jolio marche publiée par IMM.
Lavigne et Lajoie. 35 centins. 1657, rue N.-D.
Montréal.

Au prochain No la réponse aux quiestions,
l'organisation municipale, la philosophie, etc.

un.--- Chantezs etis oiseaux (Voir l'.Eudiant ii.
20). Stance 6me, lisez consolent, rajeunissent ; l4me,lisez et l'ardoise itllotuniee; les recitatio,,s:et non mes»
rêcitations; 8 ne, lisey asaict des tcos roses; 25nie,(31m vers ) lisez: ce quîeje trouve ; 2iîne, lisez temps de

jOie"ux Vertiges.
n"s n articl de z o lichinelle, 1. 38, lisez voyez-

v'ous et nlon voyO-zvolmE.
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LE STEREOMETRICON

GÉOMÉTRIE DANS L'ESPACE

STMRÉOMÉTRIE ET STÉRÉOTOMIE

ETUDE DES SOLIDES:
Leurs bases leurs faces latêrales, leurs coupes ou

sections coniques et autres, offrent toutes les
figptres planes, et à simple et double courbure:
cylindriques, coniques, sphériques, prismi-
dlates, conoialaes, sphIrokdales, etc., etc. que
l'on puisse concevoir.

Développement de ces surfaces; leur toisé,
toisé des volumes.

Les modèles en relief entre les mains de
l'élève, l'intéressent, lui rendent l'étude des
corps plus facile, plus attrayante, plus ex-
péditive, plus pratique.

Les solides du tableau représentent tou-
tes les formes élémentaires que l'on puisse
rencontrer dans la nature, dans les arts et
métiers, dans le génie, l'architecture, les
constructions de toutes s 'rtes.

Les diverses FORMES, à la lumière
du jour, d'une bougie ou autre, permettent
l'étude de leurà ombres ; de celles qu'elles
projettent sur le fond du tableau, ou sur
toute autre surface plane horizontale, ver-
ticale, oblique ;' de celles qu'elles peuvent
dessiner, projeter sur d'autres surfaces à
simple ou à double courbure.

Le rapprochement, la juxtaposition,
superposition variés des modèles, fou~rnit
l'idée de la nature de leurs lignes d'inter-
section, de pénétration, comme des mille
et une formes complexes dont les soli-
des élémentaires sont les décomposés.

Seul système qui permette d'enseigner
le toisé, dans les écoles les plus élémentai-
res de tous les pays, comme on le fait en
Russie.

Nécessité des modèles en relief pour ap-
prendre à en dessiner les projections hori-
zontales,'verticales et autres, avant de pou-
voir s'adonner au dessin industriel, au des-
sin d'après nature.

PREMIÈRE LETTRE

l. le Rédacteur du journal l'Etudiant,

Dans un récent No de votre journal,

vous avez etu l'obligeance d'attirer l'atten-
tion de vos lecteurs sur mon «.tableau sté-
réométrique » ; mais je l'ai beaucoup amé-
lioré depuis sa première apparition en 1872.
Fatigué que j'étais alors de tant de travail,
de tant de déboursés, je n'ai point dans le
temps complété mon- système comme j'au-
rais dû le faire.

Fort aujourd'hui de la réussite du nou-
veau système, introduit qu'il est sur toute
l'étendue de la Russie ; dans toutes les éco-
les, non-seulement primaires et moyennes
de ce vaste empire, mais aussi dans toutes
les écoles polytechniques'; je viens de l'a-
méliorer, de le rendre plus utile, plus pra-
tique, par la publication d'une brochure,
volume de 130 pages, donnant en deux
colonnes sur la même pàge et en regard
l'une de l'autre.: dans la première, celle
de gauche, le numéro de chaque solide de
1 à 200..

Sur chaque solide du tableau se ,trouve
le même numéro. et sous le solide, sur la
planche au fond du tableau, le même nu-
méro encore afn de permettre d'enlever le
modèle voulu et de le remettre à ,sa place
sans le 'moindre risque de s'y méprendre.

Dans cette même colonne de gauche du
Stéréométricon, je donne la nomenclature
du solide, son nom géométrique, les divers
objets qu'il représente ou dont il peut sug-
gérer l'idée, ou dont le solide est une par-
tie composante.

Ainsi on lit au .No i
« Le Cube ou Hexaèdre, l'un des cinq

« corps platoniques :
« Peut représenter un prisme rectangu.-

« laire quelconque, une bâtisse ou un corps
« de bâtisses ; ou l'une de ses parties com-
« posantes, comme par exemple, une bri-
« que, une pierre taillée, un socle, un pié-
« destal, un pilier,, une tête de cheminée,
« etc. ; un quai, une boîte, un paquet de
« marchandises, un colis, un ballot de co-
t ton ou autre, une citerne, un réservoir;
t une cuve, auge ou autre vaisseau de capa-
« cité ; une pile de briques, de pierres, de
« bois, de livres, etc., etc.

En regard se trouve,, sur la même page
et dans la colonne de droite, ce qui a trait
aux bases du solide, à sa coupe centrale
ou à demi-distance entre les faces ou ex-
trémités servant de bases ;.de même que
ce qui a trait à sa surface latérale, son dé-
veloppement, soit pour les fins du toisé ou
autres. « Ce solide représentant le par-
« quet, le plafond, la muraille, les cloisons
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«,d'une pièce, chambre, d'un appartement
(C rectangulaire quelconque ; les bases et
« faces composantes des divers objets énu-
« mérés dans la colonne en regard ( celle
t de gauche sous l'entête du solide.

Pour un autre exemple, prenons le tronc
de cône No 82, où il est dit que ce solide,
( la forme peut-être la plus usuelle que
l'on puisse trouver dans tontes les parties
du mionde, et qu'on est le plus souvent ap-
pelé à évaluer surtout comme vaisseau de
capacité, et à fabriquer dans toutes les pro-
portions possibles et avec tous les matériaux
imaginables ) « représente, reposant sur la
« plus grande de ses deux bases : une tour,
c un quai, un pilier ; la base d'une colon-
« ne ; la toiture à plate-forme, le toit plat
«c d'une tou ; partie composante d'une flè-
c che, d'un clocher un saloir. etc. »

Puis en le renversant : « une tinette· à
c beurre, une écuelle, une cuve de brasse-
<c rie, de pâtisserie, de distillerie ou autre;
cc un gobelet,un seau,un plat, un panier, un
c abat-jour de lampe, un vaisseau deý capa-
cc cité, la tige d'un robinet, le chapiteau
d'une colonne, » ou encore une cuve dont
le haut est plus large que le bas, pendant
qe sur son autre base, c'est une cuve dont
le bas ou fond est plus large que l'ouver-
ture.

Et en regard de cette désignation du so-
lide, même page, colonne de droite, voici
ce qu'on trouve

n Ses bases parallèles et opposées et sa
« section icoupe) du milieu, des cercles ; sa
« strface latérale dévelôppée, le secteur
« d'un anneau circulaire ( anneau de cercle
« ou partie comprise entre deux cercles
«c concentriques ), ou encore un trapèze re-
cc courbé. Le diamètre de la section ou
« coupe à mi-distance, entre les bases lune
c moyenne arithmétique ent.re ceux des ba-
<c ses opposées. Pour surfaces des bases
c et section voir les tables calculées à 1 S,
« 1/10, 1/12 de l'unité..

L'information donnée est donc complè-
te sous tous les rapports et il en est de mê-
me pour chacun de deux cents solides du
tableau.'

C'est ainsi que l'on enseigne à l'élève
qui peut détacher le solide du tableau, l'en-

visager sur tous les sens, le poser debout,
le renverser, le mettre sur son côté, sur sa
paroi latérale ): comment on le toise pour
son contenu solide, sa capacité ; comment
en roulant ce tronc de cône sur son côté,
on décrit son enveloppe; comment enco-

re en aj ustant au modèle une ' feuille de
papier, l'on obtient de nouveau son dé%'e-
loppement, la forme nécessaire de la figu-
re plane qui, repliée sur elle-mênie,reprodui-
ra le modèle à l'étude.

Pour ce qui est du toisé de son volume, la
mênie brochure, Le Stéerométricon, donne
à la page i des tables y contenues, la sur-
face du cercle correspondant à chacune dés
bases et à la coupe du milieu du solide.
Cette table donne la surface voulue pour
chaque huitième de pouce du diamètre de-
puis il64 de pouce, ( largeur d'in tube
capillaire, d'un tube de thermomètre,
de baromètre, etc.) jusquýâ iso pied- ; (celle
d'un gazomètre, d'un dôme, d'un réservoir,
etcj le pouce sur le pied de roi de l'artisan
au Canada, aux Etats-Unis étant ainsi di-
visé en huitièmes.

A la page 19 dés tables, se trouvent les
surfaces correspondant à des diamètres s'a-
vançant par dixièmes au lieu de huitièmes,
c'est-à-dire applicables au calcul décimal
puisque les unités qui y sont cotées peu-
vent représenter indifféremment, des, pieds,
des verges, des mètres, des toises, des mil-
les, des pouces ou tout ce que l'on voudra; et
de même à la page 25 des tables du Stéré-
Omericon, l'on retrouve encore les surfa-
ces des cercles toutes calculées à l'avance
en pieds et pouces, c.-à.-d.se prêtant au cal-
cul duodécimal.

Les remarques de la colonne de droite
indiquent atssi que le diamètre à mi-che-
min entre ceux des bases opposées, est une
moyenne arithnétique entre ces derniers.

Soit donc à évaluer la capacité d'une cu-
ve en forme de tronc de cône, dont le dia-
mètre supérieur est de io pieds, le diamè-
tre inférieur 6 pieds, et, par conséquent, le
diamètre de la coupe ou section au centre
de sa hauteur, 8 pieds, puisque 6 et 1o font
16 et que la moitié de 16 est S. Soit encore
la hauteur de la cuve de 9 pieds.

Procédons maintenant à l'évaluation et
voyons combien il faudra.de temps pour y
arriver, d'abord par le nouveau système
proposé, puis par l'ancien système aujour-
d'hui enseigné dans les écoles.

D'aþrès la formule prisnï,laie :(c A la
« somme des surfaces des deux bases,ajoutez
« fois la surfice d'une coupe paralèle
c aux bases et à deni-distance entre eles
« et multipliez le tout 'par la sixième partie
% de la hauteur. »



Le diamètre 10 'orrespond à une surface de .... 78.54
Le dianmètre 6 à ino surface . ............ 28.2744
Le diamètre 8 donne 60.2656, ce qui pris 4 fois = 201.0624

La somue ds surfaces ... .......... 307.8768
Multiplinnt par nm Gième de la hauteur 9 = 1 1On a le volume voulu

Trouver ce volume est donc tout au plus
une affaire de trois minutes..

Voyons maintenant par la formule de
Legendre : «A la somme des surfaces des
« deux bases du tronc de cône à évaluer,
« ajouter une surface moyenne proportion-
« nelle entre celles des bases et multiplier
« le tout par le tiers de la hauteur. w
Le diam. 10 donne comme auparavant............ 78.51
Le diam,. t dom e ..... ..................... 28.27-t4
La surface moyenne géométrique est de......... 47.1240

Somme des s1rfaces..... ................... 153.9334
Multipliant par le tiers de la hauteur = 3

On a pour volume comme auparavant ........... 461.8152

Mais c'est cette moyenne géométrique
qui ne se trouve point sous le pouce, com-
me la moyenne arithmétique entre io et 6
qui se calcule mentalement sans même
avoir la peine de poser à cet effet un seul
chiffre sur le papier. -

Pour obtenir cette moyenne géométrique,
il faut tout d'abord faire le produit des
deux bases

28.2744

78.54

1130976
1413720

226i152

1979208

2220.671376

Il reste maintenant à extraire la racine
carrée de ce produit, donc :

22,20.67,13,76 47.1240
16

87 j 62,o
609

941 j 16,7
941

9422 I 2261,3

18844

94244 376976
376976

Affaire d'au moins 15 inutes, au lieu de
3 et qui eût ét de 20 à 25 minutes si, la
décimale de la racine, n'étant point finie
comme elle lest, il eut fallu prolonger l'o-

pération pour avoir 3 décimàles de plus.
Parmi les 200 niodèles du tableau se

rencontrent les formes représentative* de
presque tous les objets concevables : l'on
y trouve encore .tous les modèles imagina-
bles de toitures ; dômes à plein cintre, sur-
baissés,surhaussésen fer à cheval ; minarets,
flèches, pyramides; le fût de la -colonne
grecque comme de la colonne romaine,; le
plançon de bois équarri, -le plançon à faux
bois ; le remblais, le déblais d'un canal,
d'une chaussée, d'un chemin de fer tant
sur un terrain ayant de l'inclinaison en un
seul sens, que lorsque le terrain du par-
cours de la voie du canal s'incline en mê-
me temps dans les deux directions. Le ta-
bleau accuse encore des formes comme le,
caisson, le ponton, la coque d'une chalou-
pe, d'un navire quelconque petit ou grand,;
toutes sortes de chaudières et vaisseaux ou
voitures de capacité ; embrasures de croi-
sées, portes,meurtrières dans une muraille;
toutes les formes concevables de lunettes
auxquelles peuvent donner lieu des ouver-
tures circutlaires, elliptiques intersectant
une voûte également cintrée dans une pro-
portionquelconque.

En un mot ce serait recommencer « Le
Stéréométricon » que de répéter ici tout ce
qui y est traité en détail pour chacun des
200 modèles du tablea'u. Cependant il est
bon de rappeler que pour donner l'idée' du
toisé, du développement, de la formation
des corps ou formes composées, le tableau
contient un certain nombre de ces formes,
comme le canon, le mortier, la bouée, le
minaret turc, etc., et un certain nombre de
solides à bases non parallèles, avec, dans
chaque cas, indication de la manière de
procéder à leur décomposition en élémeits
de l'espèce de ceux qui figurent au tableau.

Les modèles ne sont donc point, bien
s'en faut, pour le seul usage d'enseigner,
d'apprendre à les toiser. Ces modèles sont
suggestifs au dessinateur, à l'architecte, à
l'ingénieur de mille et une formes de struc-
tures les plus variées, d'objets que l'on
rencontre dans les arts et métiers..

D'ailleurs, dit Walter Smith, une des pre-
mières autorités dans l'enseignement du
dessin dans les écoles des Etats-Unis, et
qu'on a fait venir d'Angleterre tout exprès
pour y organiser. ces écoles: «l'élève doit ap-
oprendre à dessiner d'abord ces formes géo-
«métriques, afin de le préparer, au dessin
«industriel et à dessiner d'après nature. »
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L'El'UDIANT

Mais M. le'rédacteur ce n'est point seu-
lement pour vous dire tout ceci que je vous
écris aujourd'hui ; c'est pour vous annoncer
quelque chose de plus important pour un
grand nombre, sous un certain point de
vue : c'est que je vais maintenant manu-
facturer et vendre le tableau avec les 200

modèles au prix réduit de $25.oo au lieu
de'$5o.oo qu'il m'a fallu les vendre jusqu'à
présent, et cela avec le livre explicatif qui
doitl'accompagner, afin qu'on puisse l'in-
troduire dans toutes les écoles mêmes les
plus élémentaires, comme en Russie, et en
mettant l'achat à la portée de tous.

Le tableau contient autre chose de très
essentiel: toutes les sections coniques, les
conoïdes, les sphéroïdes et leurs sections ;
le triangle sphérique tri-acutangle, tri-rec-
fangle (le demi quart de sphère ), tri-obtu-
sangle ; diverses pyramides sphériques dont
les bases offrent l'exemple de polygones
sphériques et à cet effet j'ai ajouté à mon
travail précédent, un travail tout nouveau,
tout spécial, lu Far moi devant la Société
Royale du Canada en 1883 celui des surfa-
ces sphériques par un moyen aussi court
et concis que simple et intelligible,--voir p.
59 de la seconde partie de la brochure ; ce
qui me permet, ce qui permettra à qui que
ce soit d'appliquer la formule prismoidale
aux corps à bases sþhériques, sphéroïdales,
nomme au toisé par exemple des dômes et
autres voûtes à double courbure, et tout de
même que j'enseigne à le faire pour les
corps à bases planes ou dont les bases ou
extrémités opposées ne sont que des points,
ou qui équivalent à des points, lorsqu'un
plan, une surface plane, ne peut leur tou-
cher qu'en un seul point.

M. le rédacteur, je viens de démontrer la
simplicité de la nouvelle formule appliquée
au tronc de cône, un des calculs qu'on a le
plus à faire de par le monde entier; mais le
cubage de certains corps, comme du pris-
me et cylindre, de la pyramide et du cône,
fut-il plus simple même pour ces solides
que par les formules ordinaires, que ce ne

.serait point une raison pour essayer de s'en
rappeler comme des formules multipliées
se rapportant à tant d'autres solides ; car
lé grand danger est, la certitude même,
qu'à un moment donné on les aura toutes
oubliées, ou si confusément mêlées dans
l'esprit que l'on ne saurait s'en servir avec
certitude du résultat ; tandis que n'ayant
qu'une seule formule à apprendre, à retenir,
il sera à peu près impossible de ne pas s'en

rappeler toujours et en tous lieux.
D'ailleurs il est évident que c'est la seule

formule que l'on. puisse employerdans les
écoles élémentaires puisqu'elle ne compor-
te que la coinnaissance préliminaire du toi-
ýé des surfaces planes que l'on enseigne
dans ces écoles, et l'usage des quatre pre-
mières règles de l'arithmétiquile.

Or c'est le peLIple, l'ouvrier, le marchand,
le fermier qui a besoin de connaître et
d'exercer l'art du toisé. A quoi sert donc
de ne l'enseigner que dans les hautes clas-
ses, en mathématiques, à ceux qui vont de-
venir hommes de profession ; avocats, no-
taires, docteurs, littérateurs, journalistes,
comptables etc., si l'ouvrier, l'artisan, l'ar-
chitecte, l'ingénieur. ne peut toiser sa ma-
çonnerie, ses terrassements, ses fouilles : le
manufacturier, le brasseur, le contenu de
ses cuves; le marchand de vin, la capacité
de ses futailles ; l'habitant, le fermier, le
contenu de son saloir, de sa chaudière à su-
cre, de sa meule de foin, de sa grange. Oui!
à quoi sert, je le demande et voilà pourquoi
on est si ignorant au -Canada de beaucoup
de choses essentielles. Quoi on ne sait pas
même y toiser un bateau de pierre, si bien
que l'on arrive dans ce toisé qui à 20 pour
cent de plus que la réalité, qui .encore à 40
pour cent en sus du volume réel, qui enfin,
mais par accident, à un volume s'appro-
chant du contenu correct.

Et si on n'avait que faire des modèles en
relief pour les fins du toisé, on en aurait
besoin pour enseigner, pour apprendre le
dessin, puisque Walter Smith dit carrément
que-ce n'est qu'à cette condition, celle de
dessiner tout d'ý,bord ces formes simples et
élémentaires que l'on peut arriver au dessin
industriel, et ce n'est que quand on connaî-
tra ce gendre de dessin que pour maintes
choses que l'on pourrait muifacturer au
Canada mais que l'on n'y fàit point parce
que n'ayant point un caractère artistique ça
ne se vendrait point ; ce n'est qu'alors,dis-
je, que l'on réussira à faire'compétition aux
autres pays et à pouvoir se reposer sur ses
propres ressources.

J'ai bien l'air de dire, si vous le voulez «
prenez mon ours » mais si vous ne le prenez
point c'est vous qui en souffrirez.

Québec, mars 1886. Cis BAILLAIROÉ.
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